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XES commissaires’ 

PU BUREAU PE SANTÉ, 
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BS StEZ^KT, 


Be motif ^ut m\ déterminé â donnef, - 
PMic ce Mémoire, touchant Vordre 
fuon doit tenir dans m tems de P'efle , 
'tant ^our la prévenir ^ sil ej} pofUhlc ' 
^uepour la traiter méthodiquement fnei 
point la penfée de me dijlinguer j mais 
plüt$t pour Jatisfaire au zele. que f aurais 
d imiter celui qu on objerve en ‘'tous ' 
Messieurs, pour remplir, aufü dù 
gnement que ^ous k faites , le dcMoh au^ 
quel U Charge de Çommijfairc du Bureau 

M 



faaic vous engdgè ; ^ àont fai fhort^ 
mur ^être Membre. 

‘■ JE'n ejfcf , on peut dire a "votre louange 
que vos appUeàtions 0" voî foins contU 
nuels à veiller à toute heure 0 fans rela-i^ 
'chs fur des précautions cpie la necejfuê* 
du tems ne perme.t_ pas de négliger t vous 
atttfe'ni fous les jours de plus en plus 
l’eflîme 0 la confiance de tout ce qu’il^ 
J a de bons Citoyens. 

L'idée donc .(pue. fai en \Ôus' ocrant réj., 
pétit Mémoire , cjui regarde mon tninifi 
itéré , n'a pour objet cpie celui de féconder, 
ce- penchant eju'on réconnoît en vous /z 
naturel 0- fi définterçjfé pour le bien Fuf 
hlic, ^e' Vous de'man'de en grâce de l ac^ 
cepter 1'0 de' me croire- aVec: tout Ip 
fefpeSi 0 Vattachementpojfible j ' 

MBSSIEZ/KS‘ 

yotre trés-htimbl'e & trés^' 
, • pbeïffant ScrvicÆur, 

g. Lof 1ER, 


' ^PPKOBATIÙ N. 

J ‘A 1 lu avec'attention le Mémoire tou¬ 
chant l’ordre qu’on doit tenir dans un 
terns de Pefte, fait par Monfîeur L o l i e R , 
Maître Chirurgien - Juré de la Ville dé 
Montpellier , dans lequel non - feulement' 
je n’ai rien trouvé qui pût en cmpccher l’im- 
prefÏÏon 5 mais meme je crois qu’il fera très-. 
Utile au Public, F A i T à Montpellier , le 
p. Oèfobre 1721, 

" C H A S T E L AIN, Médecin Royaj.: 


F E R M I S S J O N. 

L e P ROC Ü r'e Uk D U R O I , qui 
a vu la Requête du Suppliant , Ordon¬ 
nance de Soit - montré , & le petit Livre 
intitulé , Mémoire touchant l’Ordre qdon 
doit tenir dans un tems de Fejîe , fait par 
M. L O LI E R , Maître chtrurgien-furé de 
la ville de Montpellier , n’cmpêche pour le 
Roi rimpreiîion d’icelui, avec les defenfes 
requifesj fur les peines y contenuès. A Tou- 
loufe, le 12, Novembre 17;!. 

COR TADE-BETOU. 
Procureur du Roi, Egné® 








N o y s 5 vu la prefente Requête i 
notre Ordonnance de Soit montré la 
Livret intitulé., Mémoire touchant tordre 
qdon doit tenir dans un tems de Pefie , fait 
far lé. L O L I E R , Maitre Chimrgien-Jure 
de la V ille de Montpellier , enfembl'C les 
Concliifîons du Procureur du Roi, permet¬ 
tons l’Impreflîon d'icelui an Suppliant, avec 
défenfes à tout autre de Timprimer, contre-* 
faire ni débiter, à peine de cinq cens livres j 
& des contraventions enquis. ÂTouloufcj, 
Ç€ 14. Novembre 1721. 

D Ç C A R R I E R 
Juge - Mage, Çgnq. 
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MEMOIRE '! 


^OVCHANT" l'ordre cfu'on 
doit tenir dans un tems 
de Pejle. 


O U S devrions tous unanime¬ 



ment donner nos foins, employer 
nos veilles , fur tout dans notre 
Art ) à éclaircir de bonne foi 


i 


des doutes fur la nature des Maladies qui 
fe prefentent tous les jours » lefqucls dou¬ 
tes éclaircis & aifujettis à la rai ion & à 
l'cxperience, peuvent fervir à la conferva- 
tion de l’homme. 

Dans ce Mémoire , que je donne au Pu¬ 
blic , je n’ai garde de m’amufer à des dii- 
courspurement curieux. J’abandonne donc, 
avec jufte raifon » ces raifonnemens fçavans 
iur l’origine & fur h nature de la Ma- 


_ 
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ladie qui afflige avec tant de vehémencè 
une Province voiCne , & des Lieux de la 
nôtre, dont la proximité nousferoit crain¬ 
dre pour notre vie , fans les ordres que 
Notre Illuftre Commandant, Monfeigneut 
LE DUC DE ROQUEL AURE, 
donne avec tarrt de fuccési 

Outre que ces raifonnemens ne font pas 3; 
à beaucoup prés, de mon fait, je fçai d'ail¬ 
leurs que dans les cas urgens qui fe pre-, 
fentent en Médecine Se en Chiftirgie , il 
cft plus utile & plus important de s’appli¬ 
quer vivement & fans relâche à détruire 
l’etfet* de la caufé d’une Maladie , qu’à de 
vaines recherches i qui très - fouvent ne 
tendent point à la guerifon , Sc qui même 
ne donnent, pour l’ordinaire , qu’une legere 
idée de l’origine Sc de la natiire de cet¬ 
te caufe müe en queftion. 

Mon delTein n’eft.que de donner au Pu¬ 
blic des moyens fimples & familiers, pour 
fe preferver des cruels effets d’une mala¬ 
die , qui J comme vraye ennemie du genre 
humain , eft d’autant plus redoutable, quel¬ 
le détruit cm peu de tems , jufqu’à extinc¬ 
tion , route l’œconoraie d’une machine donc 
les tefforts & les humeurs font fi fufeepti- 
bles dés irapreflîohs des caufes , tant ex>; 

ternes 
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ternes qu’internes ,- que- la môîndré peut 
lui canfer .du dérangement. Je n’oublierai 
pas les Remqdes qui ferônt|les plus propres 
à combattre & à domeer ce même enne¬ 
mi dans fes Symptômes les plus viqlens. 

C’eft de la Pelle donc je parle , qui cft 
une Maladie maligne & contagieufe , donc 
le feul nom porte par tout la terreur & la 
confternation ; & cela fans doute, par la 
grandeur & par la multitude des Symptô¬ 
mes qui l’accompagnent , & qui font bien 
fouvenc les avant - coureurs d’une mort 
prochaine. 

A bien confiderer la Pelle dans toute 
fon étendue , on voit parfaitement qu’elle 
n’eft pas une feule maladie ’j mais phltôt 
un alTemblage de plufieurs maux , donc 
les. fignes Diagnoftiques ne font point cer¬ 
tains & abfolumenc univoques , puifqu’il 
efl vrai de dire que tous ceux par leiquels 
elle fe déclare le plus communément font 
équivoques , douteux & fort incertains , 
ayant beaucoup de rapport avec ceux qui 
fe rencontrent dans les Fièvres malignes bien 
caraélerifées. 

. En effet , la'plupart des fignes par lef- 
quels on foupçonne l’homme être infeélé 
de. la. Pelle , comme la fimcope , l’af- 




foupiflTcûiehtjJa d<îuleiir,dc:rête ks^yeiijè 
égarez %’dité; »: Ie;;.p6us petit & laii’i'i 
guiflTant pour ûn uoornçnt, & dans un au^ 
tre frequent inégal , la bouche féche , 
aride. , la. face changée , le voiniiTement ; 
riiemqrr^gie., &Cé ne font ce pas tous des 
Symptgmesi que la Pratique, nous apprend' 
ifre communs: aux Fiévces: malignes , de 
même qu’aux peftilentiellç?, , 

- Cela étant ainfi fuppofé on peut avec 
fondement : dire-qqc; la. Pcfle. a des;/ignés- 
communs,;Si des lîgnes-fropres j les:hgnes- 
comn)uns font les mêmes que ceux quej 
no&s .venons .de cicér comme douteux ÔC 
équivoques. ^ . 

V Les {ignçs (propres font ceux qui étans 
accompagnez,rde quelques • uns des corn-' 
nnms , qaraélénfent & rendent la Pefte 
bien confirmée , ceux*- ci fe tirent des 
actions lefées , & des differens Symptômes 
qui les accompagnent. ^ . 

A raifon.des adions lefées , on tire cette 
confequence y que ceux qui tombent mala¬ 
des dans lé tems qufc cette maladie régné 
îk exerce fa tirannie dans quelques Cli-- 
niatS , de gais qii’ils étoient de leur natu- 
rèl,, on les voit d’abord contre leur coiiru-’ 
mç .mornes, taciturnes , travaillez de laf: 


'Iîf;tiries;fponr5n'écs5c>depéra(ifèorî^"rt>bt^î'^ 
fotiîsi, & qnehqtrefoi^&dffficulté de- refpîrer; 
' '.:^cs 3CCid€nS ;<jifi ïiefrpertfieçtem-’f p&s- dé 
douter; de la Pefte ; ' for tbut Û -püsfietïts fqnÉ 
attaquez du même mal ,f >fï'eètie^màl^ie fe 
conitounique ded’ù» à l'trtitrèJi Sc' fiiiâîement 
fl l’on remartpe qu’il en meHt'È'|)1iK qiFll 
ii’eivéchape ^ôût lës''- EnipWôYfe s lefs Puf- 
«ùJesfcharbonrtëuMlj les Bubons , lest Paro- 
iihles ;.Iés :.Taêhe4'.ïol»§eS & îftS'fëèi-t^is'aGl 
•«Kd'éfts:qui alofedoivënt eÉrë-WgWde* èëftl?- 
me dc'vrayes pfoda(àîon$' d’ure kâôfe^mr'd- 
tirdïdbire î' qu’iii a'plû aux Atit^fô^dè’ iioiÀ 
mer ’^éniri oa Vifi?§ip'ëft'iléntiéf.^- ; •*- 
îiirCerfont- là l^figllës' ■ cerkii^S' &- propres 
idék'P'efte'J maiS'fPW fuffir'pas dë l'a con£ 
iKjîrre', il s’agltJ de kJpr-événir auïant qu’il 
peut dépendre dé rTôfié ,t’d’(irÊr^dëè> préeaua 
tk>ns les plus neceiTaires ^potM s'eiî gâPantîr i 
&• d’ûbfeïver pluïîèurS circôlVfta'nCes dans lé 
curation de ceiis^-qlii font aSèZ-malhéurcu^ 
d’en être frappezw '' • ' 

Quant aux précautionSjquVm ebScun éà 
particulier doit prendre pour-'fê mettre à 
couvert de la PeM'e je vous -avoue que lî 
nous confiderôils l’origine , la gr'andeur de 
fes-effccs , & la difficulté qu'il y a'malgré 
tous nies moyens-que l'on preiid crordinairo 
B ij 




{TOHir s^’eri prefervèt > noüs frirons qüé touï? 
jte notre indiiftrie! , que tous nos foins n« 
fcauroient abfolument la prévenir, & qu’il 
n y a que Dieu feul qui puiffe nous garantir 
d’un Fléau dont il fe fert dans fa colere pour 
exercer fa vengeance , & ipunir les crimes 
(des hpiri'Çies!.; • j . • 

Ainfî J notre defTeiii n’eft pas dans cet 
JÇcriti de donner aü Publie des Reraedes 
fùrs ^ poue, guérir la Pefte ou 

pour 1^ prévenir , r^Npus laiflbns aux Char¬ 
latans à ceux qui ,lê; ventent d’avoir des 
.Secretf nniverfels , la fanfle gloire.:d’avoi« 
découvert d.es:$pépifi^uejS.:5.’ perfiiadei que 
^us fommes^de leurs impoftiires » nous 
nous contjenterpns derfuivre le chefnaiii dé/a 
frayé par nos Àncieds 9.: & d indiquer les 
moyens donc, ils fe font fijrvis en pareilles 
^rencontre? Nous profiterons encore des 
igmieres que Mclfieurs Chicoyneàu, 
^ E R N Y & . D E I D i .E R. no.us ont dont 
né dans-leurs Ecrits ; nous ne fçaurions nous 
éloigner 4u; bon chemin , en fuivant de fi 
grands Maîtresv ■ î 

Comme les Corps les plus difpofez & les 
plus préparez à recevoir le Venin peftilen- 
ticl 5 font ceux des perfonnes fujettes aux 
paifions de l’arae , comme le chagrin la 
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•^bîerè ; tîne trop grande peur ; Sic. le j 

premier & , le plus\ eflentiel de tous ces | 

ifeioyens , cstififtc noh-feulement à s’abf- 
«enir autant qu’il efl: poffibie de ces mêmes j 

gaffions , aufquelles le corps n obéît que j 

•trop foùverit ; niais encore à tâcher de don- . j 

'uer tous fes foins pour éviter les trop gran- j 

‘■des'conténtîpns d’efpric , les études, fçricü- , 

•fés Si longues ', de même'que les ’diftra'c- 
tions, à raifon defquelles l’amc n’étab^'''fl 5 s 
'ÂttentiVe'aüK irritàtioji's' ,qi)î fe font datismo- 
•tre machine on oublie dé boire j de man- , 

"gev , & dé fatisfaire quelquefois même aux ^ 

îiiecelfitez du corps ; ce qui gâte là/ niaîfc ! 

jdu fang 'Si empêche lés fecretions des hu- 
^tneurs, qiii, reftaris dans le fang i s y multi¬ 
plient , & y acquiérent par confequenf toti- 
•r-es les difpoiîtions‘rcquifes à nepoints’op- 
•pofer à-^l’aétiori du Venin peftilenticl , le¬ 
quel Venin ayant une fois pénétré dans la 
•tïiaîfe de notre fang agit differemmène 
tdans chaque perfdnne qu’il'attaque : delà 
•vient la diverfité des Symptômes qui ac¬ 
compagnent cette Maladie-,'Se doht la na¬ 
ture ne dépend certainement que de la 
maniéré avec : laquelle ce meme. Venin tra- 
;vaille fur le fang qui fe trouve differem- 
-ment difpofé. •/ ■ 





On doit être au® fort attentif à Te 
nir propre & net, non - feulement foi-mê¬ 
me 5 mais entore les lieux onlpn loabite,: il 
faut ^voir toûjoujts l’efprit gai & content ^ 
rnalgfé tous les pbftàcles du teins , qui., 
quoique grands qe doivent pourtant ,p^ 
nous enfevelir dan^ un profond chagrin , ;|j 
no.iis eftimons. ^ fî. nous préférons le tc^-! 
Jpr -de ia fanté, ,,,àf.Velni des pbiens & des rfr 
du mondp.: ^ ^ • ■ w: . : 

, dapf qn tems de Peftç,,, jfî la Na-! 
ture fe, rend parfjflibufe > &(., que les excr-q- 
mens foient ret^qps il faut,les .provoquer 
dotiÆçment J, je:,, veux dire,par le fecoufs 
des î?ûrgatifs'doux & bénins. ,- comrne fojjc 
le Sepé , la Manne , la Rhubarbe, & autres 
de même clafle , l’ufage des Çliftéres, &c. 
Ceux qui par une habit-i^e-çontrââôe 
depuis un longjterns , onp. acçoricumé de 
déjeimer, peuvent,' avant meme que dé foc- 
• tir de leur chambre , & d’al-lerrà leur-.èxeç- 
,gice ordinaire, manger un morceau de pain 
^ boite un verre du meilleur vin , obfçc- 
vant en general de ne fe lever de table 
qu'avec apetif, ■ 

L’eau qu’on doit boire doit."être corri¬ 
gée , fi on croit qu’elle foie viciée , & quand 
bien elle ne le feroiç pas , on. doit la cor- 


rîger avec unè croûte-de pain rôtie, ou 
bien avec de bbh vin. 

On oblervesa aitlîi, de ne point fortir de 
la chambre que quelques heures après le 
Soleil levé j & cela , parce qu alors l’air 
ayant été rendu plus tenu & plus dïvifé 
par fa chaleur , il doit être par confequenc 
plür purifié. 

■ Le régime de vivre bien réglé & bien 
ordonné , n*eft pas d’un petit fccours pour 
ceux qui s'y foûraettent , piuTque par - là 
cil ne s’abandonne point indiflfereiliment à 
toutes fortes d’alimens d’un mauvais fuc , 
& encore moins à cette grande diverficé 
de viande & de mets / qui ne peut être 
que très- nuifîble ; & cela , à raifon des 
principes que ces alimens renferment , qui, 
n’érans pas de même nature , font incom¬ 
patibles entre-eux , fermehtenr enlemble ir¬ 
régulièrement, & d’une manière tout-à fait 
b'ifàrre .* ces mêmes alimens, fuivans leurs 
differentes conïbinaifons , deviennent pro¬ 
pres à recevoir non - feulement le Venin 
peftilentieMorfqu’il fe prefente ; mais en¬ 
core ils produifent cette diverlité de ma¬ 
ladies aufquêlles on éft expofé , & qui vrai- 
fémblablement ne recôiinoiffent pour. la- 
plupart d’autres caufes que ces alimens pris 
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fans modération & avec confufîon;- Je' 
laifle la liberté à iin chacun d’en juger 
mais fans prévention : ce que j’avance cft' 
fl vrai , qu’on peut dire que ü, dans les pre¬ 
miers tems du monde , les hommes écoienc 
d’une couftitution plus robufte^ que ne le 
font ceux d’aujourd’hui , cela provenoit de 
ce que pour lors ils fe noiirrifîoicnc d’ali-, 
mens fimples, tels que la Nature les leur 
fournifToit, & que l’art le plaifir n’avoienc 
point encore fait dégénérer par des aflaifon- 
nemens , qui tendent plutôt à exciter l’a- 
petit qu’à le fatisfaire j car il ne faut pas 
croire que la confticution du corps humain 
ait changé depuis ce tems-là 5 mais pkuôc 
que l’invention d’une infinité de ragoûts a 
changé la maniéré de vivre des hommes , & • 
que leurs diffolutions & autres excès atif- 
quels ils fe livrent , altèrent tellement leur , 
tempérament , que le Corps humain eft 
devenu Sc devicnc encore de jour en jour 
un champ ( fi je puis me fervir de ce terme ) 
de plus en plus difpofée à recevoir de nou¬ 
velles fcmences , propres à produire de nou¬ 
velles maladies. 

Je ne parle point ici des précautions 
que Mclfietirs les Magijtrats doivent avoir 
toujours prefeqtcs à l’cfpric, dans une agilî 
triïtc' 


trifte conjonaurc que celle où nous nous 
trouvons i car poutre quils font engagez 
d’honneur à^remplir dignement le devoir de 
leur minifterc , on peut dire à leur louante 
qu’on remarque de jour à autres daiis'^un 
chacun d’eux en particulier, au-dêlà de ce 
meine devoir, qu ils rempliflent dans toute 
Ion etenduë , un fi grand zele pour le bien 
public , qu’ilparoît qu’ils n’ont été deftinéz 
que pour un temps de calamité ; c’eft par 
leur vigilance que les rués de la Ville doi^ 
vent etre netoyées avec exaftirude ^ qu’ils 
ne doivent pas y laifTer féjourner des im- 
Inondices qui pourroient caufer de maû^l 
les odeurs : c’efl: par leurs attentions que les 
Pauvres doivent être fêcourus ^ nourris &: 
retenus à leur devoir ; & c’eft finalement 
par leurs foins, que ce bon ordre doit êcfe' 
dtabli : ils doivent prendre garde qu’il ne fe 
-Vende rien , de ce qu on boit ou que l’on 
inartge, qui foit corrompu ^ ou prêt à fë 
corrompre.- 

A ces derniers foins, je voudrois encore 
ÿ ajouter celui de défendre aux Bouchers 
& Poulalieres 5 de foufler la chair comme 
ils ont accoutumé de faire 5 je parle princi¬ 
palement pour les Poulalieres , qui fe fet-- 
Vent de leur foufte pour gonfler les poulinoiiïs 
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tics AgneSiix & des Chevreaux, à deircîu de 
rendre la chair plus belle & plus blanche : la 
raifon de cela me paroît des plus naturelles, 
parce qu’un air altéré qui y ieroit porté par 
un homme ou par une femme d’une, maii- 
vaife habitude, peut fc commirniqucr à plu- 
ficuispar le foufle infedé. 

Après toutes ces précautions, qui ne font 
pas d’une petite confequence, quoi qu’eu 
précis, je palfe aux Rémedes préfervatifs, 
defquels on pourra fe fervir, au cas que 
Dieu voulut nous affliger de ce terrible 
■fléau ; les premiers qui fe prefentent font les 
■pathims j qui font trés-propres à corriger 
l’air, & à en détruire la mauvaife qualité. 

Ceux qui font le plus en ufage, font ceu,x 
qu’on fait des Plantes & Medicamens Aro¬ 
matiques , dont on peut tous les jours parfu¬ 
mer fa chambre, comme font rEncens,Myr- 
rhe, Benjoin, Styrax, Rofes, Lavande, Ro-; 
marin. Sauge,Bafilic, Serpolet, Marjolai¬ 
ne , Genevre Se fes Bayes, Cloux de Gero- 
fle , 8c autres femblablcs Drogues odorifé¬ 
rantes i on peut réduire & mettre eu poudre 
chaque chofe en particulier, puurs’cnfervir 
dan^ le befoin, 8c pourliifage des parfums. 

L’Bcorced’Orangc ou de Citron, avec le 
Gerofle Sc l’Eau-Rofe , inifc fur un Ré- 


chaud J fait une vapeur quî eft très-bonne 
pour corriger l’air. 

Après les'parfums fe prefentent les prc- 
fervatifs alimcnceux, qui doivent être pré¬ 
ferez à tous autres de qualité differente,puif- 
que par leurs principes d’aâion, ils fortifient 
& donnent de la vigueur, non-feulement à 
toutes les parties du corps y mais encore re¬ 
parent les pertes que la nature fait à tout 
moment, & fur tout dans un temps où l’on 
fe croit toujours prêt à être a/îiegé par cec 
ennemi, fi farouche & fi redoutable. 

En voici quelques-uns de cette efpece, le 
Syrop, par exemple, fait de Sucre Cairay' 
& d’Eau-de-vie, eft un fort bon remede 
pour préfervatif. 

On le fait en prenant du Sucre Candy un 
peu concalfé quatre onces, & autant d’Eau- 
de-vie j on met le tout dans une écuclle , 
qui étant mife fur un réchaud,on met le feu 
à l’Eaii-de-vie ; il s’en fait un Syrop qui eft 
fort cordial, & meilleur fi on y ajoute un 
peu de Safran étant hors du feuron en pren¬ 
dra le matin une ou deux cuëillerées. 
AUTRE. 

Prenez demi chopinc de bon Vin , deux 
dragmes de bonne Canellc rompue en pe¬ 
tite raorccauxjfix doux de Gerofle, quatr ' 
Cij 





onces âe SuCce î m^ez le tout dans une 
(écuelle qui réfîfte au feu, faites boüillir le 
tout jurqifà la .çonfiftanee de Syrop': on en 
prendra une pu deux cuëillerées. 

AUTRE. 

On peut auffi faite une conferye, en pre¬ 
nant de la Thcriaque&: du Mytridat, demi 
once de chacun, une once & demi de bon¬ 
ne conferve de Rpfe, ou de Buglofe, ou de 
Violette, St trois dragmes de Bol d’Arme-? 
nie préparé 5 le tout battu bien incorpo¬ 
ré , on aura une conferve , de laquelle on 
ufera tous les matins de la grolfeur d’une 
atvslaine, ayant foiii de ne manger que deux 
heures après, . 

La Theriaque, le Mytridat, le Diafeor- 
diuni 8c la Confcéfion d’AlKermes, font 
auffi des bons préfervatifs, mais on ne pour- 
roit pas en faire un ufage tous les inatins 
Coinme du telle, fans s’échatifer. 

Il cft bon auffi quelquefois détenir à la 
bouche un Clou de Gerofle , ou un peu de 
Canclle, & d’avoir fur foi un peu de Cam¬ 
phre ou en fubftance, ou dilfout dans 
quelques Liqueurs appropriées. 

La racine dAngelique tenue à la bouche 
ell un des meilleurs préfervatifs, fuiyant les 
Auteurs. . ‘ 
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D’e toutcs les Liqueurs la plus recomman»' 
dée c’eft celle qui fe fait avec de bon Vinai¬ 
gre , & les Pknces Aromatiques dont nous 
avons parlé, qu’on fait infufer au Soleil pen¬ 
dant quinze jours, 8c au bout duquel temps 
on coule la Liqueur , à laquelle on ajoute 
le Camphre , à la dofe de demi once fiir 
chaque pot de Vinaigre, duquel on fe fro- 
tera les temples, le nés, les lèvres, & même 
on peut s’en laver la bouche tous les matins, 

PRONOSTIC, 

A L’égard du Pronoftic de laPcfte-'i* 
on peut dire qu’il n’y en a point de 
certain j car quoique cette fàcheufe 8c per- 
nicieufe maladie femble quelquefois faire 
une treve avec ceux qu’elle attaque, cepeiv 
dant on ne la voit que trop fouvent 8c avec 
chagrin, renaître au bout de quelque temps, 
8c tourmenter ceux quelle fembloit avoir 
abandonnez j de forte qu’on doit regarder 
la Pefte dans fon commencement coinme 
une petite étincelle , qui n’étant pas bien 
éteinte , peut caüfer dans la fuite un,grand 
incendie. 

La Pefte qui reconnoît pour caufe les va* 
peurs qui s’élèvent des terres qu’on remue', 



ou de <jiieïqu autre corps qui înfc(Sî:e l’air 
que nous refpirons, eft plus univerfellc & 
plus violente que celle qui vient de la pu- 
trefadion extraordinaire des humeurs de 
notre corps , puifqu elle afflige alors les 
hommes indifféremment fans aucun ref- 
peÆt de qualité : en un mot , de quelque 
câufe que la Pefte foit produite , il eft alfti- 
ré que le Proiioftic ne peut être tpûjours 
que très-pernicieux. 

>11 feroit moins funefte & moins dange¬ 
reux , fi par une extrême barbarie & inhu¬ 
manité , que la peur & la terreur infpirent, 
da-ne s’abandonnoit mutuellement les uns 
lesautres; en forte que les grands progrès 
qu elle fait en fi peu de temps, doivent être 
attribuez au peu de fecours & de confola- 
cion que les Malades reçoivent de ceux mê¬ 
me.qui y font les plus obligez par les liens 
du fang Si de l’amitié ; ce qui les jette dans 
l’abattement Si la trifteffe. Si fouvent mê¬ 
me dans le dcfefpoir. 

Ce qui me confirme dans ce fentiment, 
e’cft la maniéré aifée dont les perfoimes du 
Levant regardent cette maladie, avec la¬ 
quelle elles fe font familiarifées , d’une fa- 
fon à n’en faire pas plus de cas que nous en 
faifonsdes fimpks Fièvres putrides : il n’y a 


que ce nom de Pefte qui éfarouche & quï 
épouvante 5 & j’ofe dire que fi on avoit, pù 
baptifer celle qui régné aujourd’hui , du 
nom d’une autre maladie à faire moins d’iin- 
preflîon fur les efprits, quoiqu’aiifli fâcheu- 
fe, qu’on permît d’ailleurs de fe fccourir 
comme les Turcs le font entre eux , qu’il 
en périrait beaucoup moins, & que cet^te 
maladie fe rendroit plus rçaitable. 

CURATION. 

P OUR traiter avec méthode de la Pef¬ 
te J il faiu s’attacher à bien connaître^, 
ceux qui en font atteints : car, comme les 
figues qui la cara^erifent ne fe trouvent pas 
toujours femblablesj ni d’une même efpcce, 
il n’appartient qu’aux Médecins & Chirur¬ 
giens fages, prudens & expérimentez, de 
porter leur {ugement fijrcçtte maladie 
de fçavoir diverfifîer lesfemedes qui y con¬ 
viennent 5 félon les divers accidens qui fe 
prefentent, ^ 

On ne fçauroit être par confequent trop 
circonfpeâ fur le choix qu’on doit faire des 
Médecins & des Chirurgiens, qui, ouire 
qu’ils doivent être douez des qualitez ci-, 
-delTus énoncées, doivent encore être ppr»" 
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ta dlndinatîoiiàfecourir les Malades pef^ 
tiferez5& par ce moyen on évite qu’il ne 
s’enîeve un nombre de perfoiines de leurs 
inaifons, qu’pii conduit fouvent aux Infir'^ 
ïneries (ans en être atteintes ^ & qui font 
alors fans difficulté les viéliines de ceux qui 
les y font couduirCé 

On pourroit m’objeder qu’il eft quel¬ 
quefois difficile de trouver des Médecins 
éc des Chirurgiens de bonne Volonté , & 
portez d’iaclination à 5’expofer au fervice 
des PeftifereZ , Se que dans ce cas les Ma¬ 
lades feroieht bien à plaindre : A cela je 
jcépjonds, que pour éviter cet inconvénient, 
il n’y a qu’à jetter les yeux fut de bons Sur¬ 
jets , les prévenir, leur établir une penfion 
honnête , non-feulement en temps de 
Pelle, mais toute leur vie , & leur tenir 
parole. 

Par-là Qtt pourra compter qu’il ne fera 
pas necelfaire de faire publier à fort de 
Trompe, quç ceux qui voudront fervir les 
Pelliferez feront bien récompenfez : Mau- 
vaife maxime de Vouloir confier la vie d’un 
uombte de perfonnes indifféremment , en- 
'jtré, 4 es, niains de gens qui peut-être n’au- 
Xt^ei^t vu ni connu une feule maladie , & 
-dont les plus grands chefs-d’œuvre, à peine 
ppurroient- 



ils paffer pour desfimpîes eflaîs d’un appren- 
tif. 

Ceux qiir feront en état de pouvoir ren¬ 
dre quelque fervice au Public , obferveront 
premièrement , qu’il eft important d’aban¬ 
donner cette multitude de remedes qui pa- 
roiflènt convenir à la Maladie Contagieufe, 
& dont les Auteurs font remplis j & cela , 
parce qu’il eft certain par l’experiencc,qu’on 
guérit plus aifément les Maladies, de quelle 
nature & de quelle efpecequellesfoient,par 
un petit nombre de remedes, qui ont entre 
eux beaucoup de conformité, qu’on n’en 
vient à bout par un grand fatras de difieiii- ’ 
blables ; ces derniers s’embarraftènt entre 
eux, & leur aélion en devient moindre , au 
lieu que les autres agiifant, pour ainfi dire, 
de concert, le font avec plus d’éficacité. 

I! eft de meme neceflaire pour fatisfaire 
parfaitement aux indications qu’on doit 
avoir dans la Curation de la Pcfte,de s’ap¬ 
pliquer avec attention à fecondet la nature 
par le fecours dcsreihedes, tels qu’elle.nous 
indique trés-fouvent quand elle foufFre , 8c 
d’avoir égard aux fymptomes par lesquels eji«, 
le fe déclaré : & parce qu’il eft rare ç&f* 
mêmes fymptomes fe rencon'trcnt.éirtfl'?'^ 
mêmes dans tous ceux qui font .attaquez 




la Pefte, c-eft ici où il faut îndirpenfablè- 
meiit, & de toute neccffité, être infiruit des 
cas qui obl-igfnt de changer de méthode & 
de pratique dans cette Maladie, toutes les 
fois que la nature des accidens le requiert. 

Cette Inftruâion me paroît fi abfolument 
necelTaire, qu’il n’y a rien qui me révolté 
tant, que de voir un nombre de pcrfonnes 
fc donner jour & nuit la torture, comme el¬ 
les font, pour ramalTer de toutes parts des 
Recettes de remedes & de medicamens con¬ 
tre la Pefte, tandis qu’elles ignorent les cas 
j)ù ils doivent être employez l’un préfera- 
*blement à l’autre ; ce qui n’appartient qu’à 
ceux qui polfedent l’hiftoire des Maladies, 
& qui font verfez dans la pratique de la Mé¬ 
decine ou de la Chirurgie. 

Cette confideration m’a engagé de donner 
une petite idée au Public de ces mêmes cas, 
afin qu’on confonde moins les remedes qui y 
conviennent ; car il en eft où il faut pratiquer 
la faignée , d’autres où elle doit être rejét- 
tée ; il eft ainfi des remedes Ctirdiaques, des 
Vomitifs, des Purgatifs, des Sudorifiques. 

Si le malheur nous affiigeoitde la Pefte, 
al feroit donc trés-avantageux pour le Pu¬ 
blic, de trouver par ordre des remedes con¬ 
venables , & propres à s’en fervir, félon les 
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Indications tirées de la nature des accidens 
qui paroiflent. 

• Je commence par la Saignée j yx>yons 
les cas-où elle convient, & Ceiix.oii elle 
doit être rejettée. 

J^a Saignée n’ayant d’autre ufage que ce^ 
lui dé defemplir les vailfeaux de la quantité; 
du fang.qui y roule fans en corriger les vi-: 
ces, je crois que l’alteration & imprefiîon 
faite au fang par le venin peftilcntiel, ne 
peut être détruite par un tel fecours , & 
que bien loin d’être falutaire dans la Curà^' 
non de la Pefte , qu’elle ne peut être que 
trés-préjudiciable. Je patle en general j cac’ 
quoique je fçaehe que la faignéc ne foit pas 
un reinedcjà guérir par elle-même ,-c-ette 
maligne & prcfque indomptable Malafiie , 
néanmoins je ne fçaiirois difeonvenvr qu’el¬ 
le ne convienne en certaines occafions, loit 
pour r-emedierj^u* fcomplications qui fe 
trouvent avec eetÿç^iMalailie , comme (ont 
les douleurs aiguës, lés ; grandes inflamma¬ 
tions, les hémorragies, difficulté de rcfpi- 
rer, foit chfin pour faciliter l’operation des 
reinedes antipeftilentiels , qui n’agiroient 
fou vent, fans fon entremife, qu’avec beau¬ 
coup de peine & de danger, principalement 
daïns le-s corps pléthoriques. 
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Cê que je dis de la faîgnée, doit aflèz 
faite comptendte combien il eft clfcntiel 
d’être circonfpca dans l’ufage de cette ope¬ 
ration, & qu’on ne fçauroit trop examiner , 
fur tout dans le commencement de cette 
maladie, le caraaere des fymptomes par 
lefquels elle fe manifefte, pour ne point la 
pratiquer fans connoilfance de caufe. 

DES REMEDES CARDIAQyES. 

L e s meilleurs & les plus affurez anti¬ 
dotes dont ôn peut fe fervir contre le 
'ievain peftilenîiel, font les Cardiaques. 

Ees cas où il faut abfolument les mettre 
en ufagc, préférablement atout autre re- 
mede, font lorfqu’on fe trouve tout-à-coup 

travaiUé de foibleffe, de pefanteur de tout 
le corps, d’inquiétude, douleur de tete, vi- 
fage pale , &; cela dans Osï temps de Perte. 

Dàns ce moment rbMîcàtion qu on doit 
avoir, c’eft d’animer le fang, & de lui don¬ 
ner du mouvement î ce qu’on fen en pre¬ 
nant de la Theriaque, à la dofe d une 
me pour les plus roburtes, d’une demi drag- 
me pour les moyens : au défaut de la Theria¬ 
que on pourra {ùbrtitiier le Mytridat, à a 
même dofe ; de mênie qu’au défaut du My- 



tn^at, on poufroît fe ferviiî tîu Dîafcoc- 
tlium , ou petice Thériaque ; on diflbudra 
les uns ou des autres éleduaires dans de 
l’eau de Scabieufe, ou de Chardon bénit, 
Oi^ avec du bon vin , qui eft à préférer. 

On peut aufli mêler ces antidotes, s’il y 
a fièvre & chaleur , avec le Syrop de Li¬ 
mon , Citron, eau d’Ozeille j & autres. 

L’eau Theriaquale , qui eft un excellent 
remede, tant pour la préfervation que pour 
la Curation delà Pefte, ne doit pas etie re- 
jettée à ladofe d’une demi once pour les 
plus robuftes, que fi on n avoir point d eau 
Theriaquale , on pourroit en faire une fur 
le champ, en prenant une dragme de Thé¬ 
riaque , qu’on dilfbudra dans trois onces de 
bonne eau-de-vie. 

des vomitifs. 

a u E fl la maladie attaque uhê perfon- 
ne robufte , & dont les premières 
voyes ibient farcies de matières crues 8c in- 
digeftes, & que la nature tende à fe déchar¬ 
ger par le vomiffement, ce qu on connoit 
par les naufées, dégoûts , bouche puante 
St pâteufe , il lui faut,aider, .St fouvçnt le 
venin s’évacuë par cette voyc. 
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Les remedes propres pour cela i font les 
émetiques ou vomitifs, plus ou moins forts î 
les plus foibles confiftenc à prendre iind 
ccuelle d’eàu cbaude , à laquelle on ajoîite^ 
ra deux ou trois onces d’Huile de noix , & 
à fon défaut celle d’olive : fi cela ne fuffic 
point, on prendra4’Hy.péeacuana, à-la do-< 
le de vingt jiifqu’à trente grains pour les 
plus robuftes, ayant la précaution d’ufer 
d’abord après fon aéiion faite d’une tifanne 
iaxative, faite avec demi once Séné, Tama¬ 
rin une once, ou à.fon défaut quelques 
tranches de Limon, une dragme de Sel Vé¬ 
gétal , 8£ autant de celui d’Abfinthe, qu’on 
fera infufer dans une foüillctte d’eau de fon¬ 
taine : .'on prendra-un verré de cette tifanne 
d’abord après l’effet derHypécacuana ;,une 
heure après on en boira un autre, & deux 
heures apres celui-ci ' od fera avallcr un 
boüillon ; on continuera de faire prendre le 
refie de Kîîfufion, fuppofé qué cela he Tatii- 
gue pas trop le Malade- . 

Si le M-atade fe. ttoùve avoir la tête affec¬ 
tée , ce qu;ari)GonnoÎTra par fon affoupiffe- 
ment, & pârpe qnibfcfîtroiivera liibmêmc 
tout étourdi^iuiieu d^lfefervir .des vomi¬ 
tifs, on émploycra'.TJvec fuccés la potion 
Ibivajltc. "V V V,:-' 


Prenez Scné mondé deux dragtncs, cr^- 
me de Tartre demi diragine, femence con!- 
tre vers & petite abfînthe de chacun une 
pincée , qu’on fera infufer dans un verre & 
demi d’eau, 5c dans la coulure on y ajoûté- 
"a vin émetiqueune once , 5c jufqu’à deux 
îêlon les fit jets. 

Ceux qui craignent le Séné prendront de 
ia Rhubarbe concalTée une dragmc , Sel 
Prunel demi dragme j qu’on fera infufer 
dans un grand verre d’eau, 5c dans la cou¬ 
lure de huit onces, on y diifoudra une once 
•& demi de Manne, 5c ou y ajoutera via 
cinétique une once. 

Pour émetique on a encore le Tartre, 
qu’on donne à la dofe de huit à dix grains 
dans un boüillon , ou même dans de l’eau 
commune, fi c’eft pour des enfans , dans 
ce cas la dofe doi^ être proportionnée félon 
i’%e : mais fi j’avois à me déterminer fiir les 
émétiques en general, ce feroit en faveur 
du vin émetique, comme un de ceux qui 
agit le plus fûrement. 
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des purgatifs. 


L e s purgations conviennent pour l’or¬ 
dinaire , non-feulement dans le com¬ 
mencement de cette Maladie, mais encore 
pendant tout Ton cours i voici comme il 
faut en iifcr : Si par exemple la pcrfonnc 
peftiferée fe trouve fans fièvre, & que l’on 
foupçonne une pourriture confîderable , 
après avoir mis en ufage les èmetiques , on 
purgera le Malade avec le remede fuivant. 
Prenez Séné deux dragmcs. Tamarin une 
once, qu’on fera boüillir un inftant dans un 
verre & demi d’eau ; on coulera la liqueur, 
&L on y ajoutera Syropde rofesfolutif deux 
onces. 

Les pcrfonnes qui ne s’allarment point de 
la dépenfc, pourront fe purger de cette ma* 
nierc. Prenez une dragme & demi de Senè, 
Rhubarbe concaifèe une dragme, femcncè 
contre vers &: de Coriande de chacun une 
pincée, qu’on fera iniufer dans deux petits 
verres d’eau , & dans la coulure on y difTou- 
dra une once & demi Manne , Si une once 
de Syrop de Grenade. 

Les perfonnes dèlic3tcs,Si attaquées de la 
Peftcjpcuvcnt être purgées plus doucementj 
c’eft- 
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c’eft-à-dire, avec deux onces de Manne, une 
dragine de Rhubarbe en poudre, avec uu 
verre d’eau de Pourprié , ou celle de Sca- 
bieufe. 

Autre purgation trés-benigne. Prenez de 
la Rhubarbe concalfée & Sel de Prunel de 
chacun une dragme,Rofe rouge une pincée, 
cju’onferainfnfer dans un bon verre d’eau , 
& dans la coulure on y ajoutera une once 
& demi d’infuiîon de Rofes pâles. 

Qjelquefois JarPefte eft accompagnée de 
pourriture vermineufe 5 daits ce cas on pur¬ 
gera de fa maniéré qui fuit : Preiaez Séné 
deux dragmes, Tamarin fijc dragraes, Se¬ 
mence contre vers petite Abfinthe de 
chacun une pincée, Rhubarbe concaflee 
une dragme , qu’on fera infufer , après une 
legere ébulition du Tamarin ; & dans la 
Coulure d’environ huit onces , on y ajoutera 
une once & demi ou deux de Sirop de Pé¬ 
cher. 


DES SUDORIFIQUES. 



Es Sudorifiques font des remedesdont 


J —/les effets font pour l’ordinaire falutai- 
res dans toutes les Maladies malignes & pef- 
tilenticlles i fur tout lorfqu’ils font mêlez 
avec les Cardiaquesdlss’entre-aident les uns 
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les autres, Sc concourent admirablement à 
détruire un levain, qui, faute de ce fecours, 
ne fe trouve que trop fouvent le Vainqueur. 
Les plus légers & les plus fimples de ces re¬ 
mèdes , qui pouflent en dehors par la tranf- 
piratioa ce mauvais levain, font la rafure de 
corne de Cerf, la Vipere fraîche ou fcche, 
Sec. qu’on met dans le bouillon, qui ne doit 
être ni trop épais ni trop confommé : boüil- 
lon dont la dofe doit être augmentée ou di¬ 
minuée 3 à proportion de la differente conf- 
xitution & état des Malades. 

ï’our que la nourriture ferve en même- 
temps de rcmede , on peut mettre dans le 
pot, quand le boüillon fera à demi fait, deux 
onces de rafure de corne de Cerf, liée dans 
un noüct, que ce noüet refte fufpendii 
jufqu à la parfaite coébon de la viande : pour 
les perfonnes d’un embonpoint & charnuës, 
on feroit encore mieux fi fur la fin de la dé- 
coéfion , on y ajoûtoit une Vipere fraîche 
ou' féche ; que fi cé moyen paroîr trop foi- 
blc , & que la nature paroiffe tendre à s’é¬ 
vacuer par la traHfpiration , il fera jiifte de 
lui aider j on y réülfira en faifant prendre au 
Malade trois ou quatre cuëillerées de la po- 
ticm fuivante, dansi’intervale d’un boüillon 
à l’autre. 
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Dîflfolvez dans fix onces cTEau de Sca- 
bieufe ou de Chardon benit 4 une dragme de 
Mytridat,» ajoûtez-y demi dragme de pou¬ 
dre de Vipère, autant de Sel d’Abluithe, 
i Si une cuëillerée d’Eau de Canelle. 

. Si la necelïitc requiert de mettre en iifage 

I des Sudorifiques plus forts, il n’y a qu’à doii- 

j „ . lier foir Sc matin, une heure & demi après 

I le boüillon , la potion fuiv^intc , à la place 

des cuëillerèes de l’autre. 

( Diffolvez dans quatre onces d’Eau de 

Chardon benit ou de Scorfonère , une dra¬ 
gme de bonne vieille Theriaque , vingt 
grains de Sel Volatil de Vipère;, & trente 
d’Antimoine Diaphorétique. 

Il eft bon pour aider l’aélion de ces reme- 
des , que le Malade foit aflèz couvert, fans 
pourtant le trop furcharger, &c. 

O n ne doit point s’allarmer fî quelquefois 
on voit par l’ufage des Cardiaques & des 
Diaphorétiques , augmenter la fièvre & la 
chaleur j on doit au contraire en bien pré- 
\ fumer : Sc quoique révenement ne répoiv 

I de pas toutes les fois à l’intention , il' ne 

faut pas toujours fe rebuter , ni changée 
de manière , mais perfifter j & fuivant cer- 
te méthode , on a quelquefois le plaifir de 
. voir tout calmer, par la continuaflon de cq 
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qui paroifToit avoir tout éfaroiiché. 

L’ufage des Cardiaques & des Sudorijfî- 
ques, ne point interrompre celui des Pur¬ 
gatifs , S: encore moins celui des Clyftcres; 
fi le Malade n*a pas le ventre libre, on en 
fçait alTez les differentes formules, pour que 
je ne les rapporte pas ici. 

Si les Malades ont du rébut pour les Po¬ 
tions Cordiales & Diaphorétiques, & s’ac¬ 
commodent mietjx du bon vin, il faut le leur 
fubftituer , y diffoudre une dragme de la 
Theriaque, & s’en fervir entre deux boüil- 
lons à cuëillerées 5 On peut encore y ajouter 
un peu deMytridat, pKis ou moins, fuivanc 
la neceffité ; En cas que la trainfpiration fût 
difficile à procurer aii Malade, on pourroic 
lui faire appliquer des Vefîcatoires en plu- 
fieurs parties, comme parexemple aux Ver¬ 
tèbres du.col , du dos, & aux bras, fur tout 
fi la tête fouffie. • 

Dans cette Maladie il arrive que les Ma¬ 
lades font pour l’ordinaire travaillez d’uile 
foif exceffive: alors pour boiflfon ils pourront 
ufer dameefpece dé Limonade , qu’on fera , 
en jettant quelques tranches de Limon dans 
un pot d’Eau, ou bien on petft encore mettre 
dans un pot d’Eau déTEfprirde Soufre, la 
quantité qu’il en faut pour liri donner une 




agréable acidité : cette boifloH ConvicnC 
dans les cas où les principes du fang fe trou-i 
vent fort defunis, pour en temperer la trop 
grande effervefcence. 

Les Tifannes émultionnées qui fe fonC 
avec les Semences froides & l’Eau cominu-i 
ne qu’on fait bouillir j fe donnent pour lès 
mêmes fins. 

Il eft d’autres cas où le fang a befoin d’ê-* 
tre lavé; ce qu’on connoîr par les Sympto-i 
mes dont nous avons parlé, & par le peu dcS 
mouvement que le fang a. Pour remplir cet-* 
te indication, on fe fervira avec fuccés dfl 
l’Eau de Poulet relie fe fait en prenant lin 
petit Poulet, ou la moitié d’un gros , qu’on 
fera à demi cuire dans une certaine quantité 
d’Eau ; on coulera cette Eau pour en boite 
à fà foif. 

Les Tifannes d’Orge & de Gapiîaîre, ne 
doivent pas être négligées, non plus que les 
précédentes , pour Boilfon ordinaire. 

Dans les grandes inquiétudes , & où le 
fang fe trouve dans une grande agitation ^ 
on fera parfaitement bien de recourir ainS 
Narcotiques, allez connues fous le nom de 
Syrop de Pavot blanc, de Goûtes Anodinfes 
Sc de Laudanum,qu’on peut mêler Ou dilfou- 
dre dans quelques Liqueurs appropriées. 


La dole du Syrop de Pavot blanc j eft de- 
,puis deux dr'agmes jufqu’à quatre j celle de 
. la Liqueur Anodine, eft depuis dix goûtes 
jufqu’à trente , & celle du Laudanum , eft 
d’un grain jufqirà quatre,félon lesTujets. 

Pour fatisfàirc à ce que je me fuis propofé' 
dans le traitement de la Maladie Contagieu- 
fe , il me refte encore à parler des Tumeurs 
Gritiques& Symptomatiques, qui , le plus 
fouvent,l’accompagnent i fçavoir,le Bubon, 
quiafon fiege aux Glandes des Aînés & aux 
, Ailfelles J les Parotides, qui nailfent auprès 
des Oreilles j le Charbon , qui attaque in¬ 
différemment les parties. 

DU BUBON. 

L e Bubon eft facile à connaître , de 
meme que les Parotides; car on apper- 
çoit dans les parties glandiileufes, fous les 
Aiffelles, aux Aînés, ou proche des Oreil¬ 
les , une Tumeur rouge , douloureufe, avec 
pulfation & chaleur. 

Les Tunicurs de ce genre font critiques, 
quand elles arrivent dans l’état de la Mala¬ 
die avec le foulagcment du Malade , ou 
fymptomatiques lorfqu’elles paroiffent au 
commencement avec de forces. 
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Si la nature a beloin du fccours de la Chi¬ 
rurgie, on peut dire avec certitude, que c’eft 
^ principalemeût dans cette occafion , où il 
faut promptement lui aider 5 de manière 
que ces Tumeurs femeurtrifïènt & s’ouvrent 
au plutôt ; car quand elles rentrent , c’eft 
fait du Malade. 

' Pour faire donc fortir & fuppurer aulfi 
promptement qu’il eft necelTaire le Bubon, 
-mettez delTus le Cataplâme fuivant. 

Prenez des Oignons cuits fous la braife , 
de la Thériaque , de la Suye du Four , du 
Levain & de l’Onguent Bafilicon , battez le 
tout enfemble pour en faire un Cataplâme. 

Le Cataplâme de Scabieufe pilée avec du 
Levain aigre & du Savon de Venife , eft 
très-propre pour avancer la fuppuration de 
* ces fortes de Tumeurs. 

Au défaut de ces Cataplâmes,la meilleure 
méthode eft de fe fervir de l’Emplâtre Dia- 
chilon avec les Gommes , de l’Emplâtre de 
Mucilage demi livre de chacun, quatre on¬ 
ces d’Onguent Bafilicon : mêlez le tout en 
forme d’Emplâtre, pour en appliquer fur le' 
Bubon 5 qui étant venu en maturité, fera ou¬ 
vert avec la Lancette, ou par les Cautères 
aétuels ou potentiels j l’ouverture étant faite 
^ la matière dehors , il s’agit ds mondifîer 
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& de détei'ger l’Ülccre félon l’Art ; c eft-à- 
dire J en fe fervant du Baume du Soufre , du 
Mondificatif d’Ache, de l’Onguent Diapon- 
pholigos, du Charpi, &c. Lorfiqu’on voit 
^ue la nutiere du Bubon fe trouve trop te- 
nalTe, & qu’elle réfîfte à fe mettre en fonte , 
il n’en faut pas attendre la fuppuration ; 
mais en venir au plutôt à l’ouverture, afin 
d’en procurer la fuppuration par l’aplication 
des digeftifs & penfemens méthodiques. 

DES PAROTIDES. 

S I les Parotides arrivent, le meilleur par¬ 
ti qu’il y aura à prendre, fera de les faire 
fuppurer, en mettant deifus de l’Oignon 
cuit fous la braife, avec un peu d’Huile de 
Scorpion, ou l'Emplâtre Diachilon fcul j la 
fuppuration faite, & la matière prête, on 
ouvrira l’Abcés, & on le traitera comme un 
Ulcéré fimple. 

Qiie fi la matière qui donne lieu aux Pa¬ 
rotides tendoit à fe réfoudre d’elle-même , 
ce qui n’arrive que rarement, on pourroit 
employer dans ce cas quelques Réfolutifs 
doux éc bénins, comme font le Lait avec 
le Pain, le Safran, &c. 

PU: 
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DU CHARBON. 

L e Charbon qui paroît dans les Fiévref 
peftilentiellcs ou dans la Pefte meme , 
eft une Tumeur plus farouche & beaucoup 
plus maligne que le Bubon , puifque la ma¬ 
tière qui produit le Charbon par fon acrimo¬ 
nie, eftcapabledebrûler & de caurerifer les 
parties où le hazard veut quelle s arrête. 

Cette Tumeur dans les Fièvres malignes, 
& particulièrement dans la Pefte, commen¬ 
ce par une petite Puftule blanchâtre ou livi- 
de,quelquefüis par plufieurs, qui caufent peu 
de temps après une chaleur & une douleuf 
extrême , un Ulccre couvert d'une croûte 
femblable à celle qu'un fer rougi a accoutu¬ 
mé de produire : d'autres fois ce Charbon 
commence par une croûte, fans qu’il y ait eu 
de Puftule , & l’Ulcere fc forme fous cette 
Croûte, laquelle eft tantôt livide, tantôt cen¬ 
drée , tantôt tirant fur le noir : enfin, la 
croûte venant à tomber, on voit un Ulcéré 
putride enfoncé dans la chair , qui s’étend 
toûjours en corrompant les parties voifines. 

Dans la cure du Charbon , on doit d’a¬ 
bord avoir en vûë d'amortir l’aélion de la 
matière qui le caufe, & d’empêcher fes pro¬ 
grès. F 
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On fc fervîra fagciiient pour cet effet du 
l^euvre d’Antimoine ; fi on oint centre du 
Charbon avec une plume trempec dedans, 
ce rcmede détachera dans peu la chair mor¬ 
te de h fiine, fans pafTer outre , Si la chair 
mortifiée par le Charbon, ou par la matière 
<]ui le produit 5 , comprife dans ce cerne j 
tombera toute feule , Si ne laiffera qu un 
Ulcéré à modifier Si à confolider à 1 ordi¬ 
naire, par les remedes delficatifs Si cicatri- 

, • J- A 

L’Emplâtre Magnétique d’Arfcnic, d An¬ 
gélus Sala , peut être appliqué très - utile¬ 
ment fur le Charbon , Si on le peut conti¬ 
nuer jufqu’à ce qu’il n’y ait plus de venin 5 
rUlcere qui refte eft aifé à cicatrifer. ^ 
L’Emplâtre Divin peut être fubftitue à la 
place du precedent, pour appliquer fur le 
Charbon d’entrée , ayant la précaution de 
mettre au milieu de cet Emplâtre de 1 Ay- 
mant Arfenical, qui eft une poudre tres- 
propre à faire l’office des Cautères^ poten¬ 
tiels 3 cet Aymant Arfenical, de meme que 
l’Emplâtre Magnétique d’Arfenic d’Angé¬ 
lus Sala, fe trouvera chez Meffieurs les Ap- 
poticaires : que fi le cas prefle, il faut avoir 
recours aux. Scarifications profondes, après 
lerquelles on oint le Charbon, avec un di- 
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geftif fîmple, fait avec la Thcrebcntinc, le 
;aime d’œuf , l’Huile d’Hypericon , im p'^t^ 
de la Therîaque, & mêine d’Egyptiac, qui' 
n’eft pas à mépnfer, fur tout dans les difpo- 
fitions gingreneufes. 

Dans les grandes inflammations on em¬ 
ployé aiilïî les Cataplâmes émoliens & réfo- 
lutifs : celui qu’on fera avec le pain & le vin 
n’efl pas indiffèrent , de même que celui 
qu’on fait avec les pulpes de Mauve , de Pa¬ 
riétaire , de Brancurcine , auquel ou ajoute 
de la Theriaqiie. 

Celui des quatre Farines réfolutif & ce ¬ 
lui des Lentilles de Mer, peuvent être mis 
en ufage, dans les cas qu’un peu de pratique 
nous indiquent j lorfqu’il n’y a pas grande 
tention , l’Emplâtre Diachilon avec les 
gommes fuffit. 

L’Efcart tombée du Charbon, on mènera 
l’ülcere à cicatrice, par l’ufage du Baume 
de Soûfre qui eft excellent. Voici de la ma¬ 
niéré que je l’ai fait plufieurs fois : je prends 
une turquette d’huile commune , deux on¬ 
ces de Soufre bien pulverilé, que je mets 
dans une écuelle ou plat à fupporter le feu 
je fais boüillir cela juiqu’à ce que la matière 
foit bien rouge , & alors, pour lui donner 
un peu de coqfîftance, on y jette un peu de 




cire , qui étant fondue, on retire le tout du 
feu ; on faifTe refroidir ce Baume, duquel on 
(e fert dans les cas indiquez. 

C’eft-là la réglé., l’ordre & la méthode 
qu’il faut tenir, Tl )e ne me trompe, en la, 
Curation de la Pefte , du moins pour donner 
qiielquesfoulagemens à ceux qui en font af¬ 
fligez , s’il n’eft pas poflible de les guérir. 

Il y auroit plufîeurs autres remedes pro¬ 
pres à toutes ces Tumeurs s mais j’ai choifî 
les meilleurs & les plus familiers , & ceux' 
dcfquels je me fuis bien trouvé dans des, 
Pçftes particulières ^ qui fc prefentent pref- 
que toutes les années. Pour ce qui cft do 
la conduite qu’on doit avoir dans radminif- 
tration desremedçs intérieurs, & du choix, 
qu’on doit en faire, j’ai tâché de me con-, 
former à la pratique commune qu’on exer¬ 
ce au fujet des Fièvres malignes, qui m’a 
paru même jufqu’ici n’êtrc pas fort diffèm- 
blable de celle.qu’on a fuivi à Marfeille. 

Je cfbirois manquèr à l’ordre que je me 
fuis preferit dans ce Mémoire, fi je paflTois 
fous filence le dénombrement des remedes 
§£ des medicamens , tant Amples que com- 
pofez , defqucls on doit fe munir dans un 
temps de Pefte, lorfqu’on forme le delTcin 
de s’enfermer ? & de ne point communiquer. 




Je commencerai par les Cardiaques, qui 
confifteiit à avoir chez foi de la Theriaque , 
du Mytridatjdu Diafcordiiim , Coiifection 
d’AlKcrme ^ celle d’Hyacinthe, les Eaux 
Cordiales Si le Lilium. 

Pour Emetique ou Vomitif, il faut avoir 
d’Huile de Noix , de celle d’Olive, del’Hi- 
pécacuana, Vin Emetique, Tartre Stybiæ9 
&c. 

Pour Purgatifs, vous avez le Sene , la 
Manne, la Rhubarbe, les Tamarins, les 
Syrops énoncez dans les différentes Formu¬ 
les preferites, la Crème de Tartre, Se) Vé¬ 
gétal , Sel Prunel, &c. 

Pour Sudorifiques vous avez la rafure de 
Corne de Cerf, la Vipere fraîche ou feche 
réduite en poudre 5 l’Eau de Candie, 1 Eau 
Theriaquale, celles de Chardon bénit, de 
Scabieufe & de Scorfonere 5 le Sel Volati) 
de Vipere , l’Antimoine Diaphoretique , 
Sic. 

Pour Narcotiques, il y a le Syrop de Pa¬ 
vot blanc , les Goûtes Aivadines Sc le Lau¬ 
danum. Voilà pour les remedes du dedans. 

A l’égard des remedes extérieurs, ou de 
ceux qui doivent écre appliquez au-dehors , 
fur les parties affedees, on ^ avoir 

tout ce qu’il faut pour avoir les Cataplames 
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préfcrîts î comnie Oignons, Levain, Bafîli- 
con, Suye J Savon de Venile, Herbes eino- 
lientes, &c. 

Pour Emplâtre, celui de Diachilon avec 
les Gommes j celui d’Angélus Sala, l’Env 
plâtre Divin, &c. 

On doit avoir TAymant d’Arfenic en pou¬ 
dre i du Baume de Soufre, du Baume d’Ar- 
CfEus, du Baume vert liquide , du Mondifî- 
catif d’Ache, du Diapanpholigos, &c. 

La quantité de tous ces remedCs & medi- 
-camens, tant fimplcs que compofez, defti- 
nezpourde dedans ou pour le dehors , ne 
peut fe limiter, puifqu’elle doit dépendre 
du nombre des perfonnes qui s’enferment. 




' i 


'4^ 





















